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REVUE DES INTRODUCTIONS DE POISSONS ET DE CRUSTACÉS 
DÉCAPODES D’EAU DOUCE EN NOUVELLE-CALÉDONIE
Philippe KEITH1
SUMMARY. — Introduction of freshwater ﬁshes and decapod crustaceans in New Caledonia, a
review. — The autochtonous or introduced freshwater fauna of New Caledonia was poorly known up to
the end of the 20th century. The introduction of freshwater ﬁshes and crustaceans began between 1942
and 1945 with the introduction of the Guppy (Poecilia reticulata). Finally, 15 species were introduced
with more or less results. The two provinces of New Caledonia with perennial streams (North and South
provinces), have 4 to 6 acclimatized species and 1 or 2 species present in aquaculture farm and which
could be found soon in freshwater. The third province (Loyalty islands) has only one acclimatized spe-
cies. The results of these introductions on the autochtonous fauna are discussed.
RÉSUMÉ. — La faune dulçaquicole indigène ou introduite de Nouvelle-Calédonie a été méconnue
jusqu’à la ﬁn du XXe siècle, qui a vu les premiers inventaires exhaustifs du Muséum national d’Histoire
naturelle. Les introductions d’espèces ont commencé dans les années 1942-1945 avec le guppy (Poeci-
lia reticulata) pour atteindre ﬁnalement le nombre de 15 espèces. Celles-ci se sont plus ou moins accli-
matées. Les deux provinces qui possèdent des rivières pérennes (Provinces Nord et Sud) possèdent 4 à
6 espèces acclimatées et 1 ou 2 espèces présentes dans des fermes aquacoles et que l’on pourrait retrou-
ver dans les rivières durant les prochaines années. La troisième province (les îles Loyauté) possède une
seule espèce acclimatée. Les conséquences de ces introductions sur les milieux et les espèces indigènes
sont discutées.
Située à l’extrémité sud de l’arc mélanésien, à environ 1 500 km de la côte austra-
lienne, la Nouvelle-Calédonie est constituée d’une île principale, la Grande Terre et d’îles
éparses, ce qui représente une surface totale émergée d’environ 19 000 km2. Une distance
de 1 500 km sépare les îles Chesterfield à l’ouest de l’îlot Hunter à l’est, tandis que du nord
au sud, le territoire s’étend sur 1 000 km environ (Marquet et al., 2003). L’île principale
ou « Grande Terre », située entre 20˚ et 22˚30 Sud, couvre une superficie de 16 890 km2
et représente à elle seule 88 % du Territoire. C’est une terre étroite, allongée nord-ouest/
sud-est sur plus de 400 km, dont la largeur ne dépasse pas 50 km. L’île est entourée d’une
immense barrière corallienne délimitant un lagon d’une surface d’environ 24 000 km2. A
l’est de la Grande Terre s’étend l’archipel des Loyauté (1981 km2) qui comprend trois îles
principales, Ouvéa, Lifou et Maré (respectivement 132, 1207 et 642 km2). Contrastant
avec la Grande Terre, ces îles, de formation corallienne, sont basses et plates (Gabrié,
1995).
1  Muséum National d’Histoire Naturelle, USM 0403, Case Postale 26, 43 rue Cuvier, 75231 Paris Cedex 05,
France.
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En raison de la forme allongée de la Grande Terre et de son relief montagneux, les bas-
sins versants sont de taille réduite et ne favorisent pas le développement de cours d’eau
importants. Le bassin le plus vaste (640 km2) est celui du Diahot. Les rivières de la côte
occidentale possèdent souvent de longues vallées qui se terminent par des plaines côtières
parfois larges de plusieurs kilomètres (Pouembout, Boghen). En revanche, les versants de
la côte orientale s’écoulent en général dans des vallées plus encaissées. Les écoulements
d’eau sont caractérisés par de profondes variations en fonction des caractéristiques orogra-
phiques, des localités, des saisons et des épisodes particuliers tels que les crues cycloniques
ou au contraire les phénomènes de sécheresse (Marquet et al., 2003).
Les îles Loyauté, quant à elles, ne comportent aucun réseau hydrographique constitué.
Le ruissellement est éphémère et l’eau de pluie pénètre en totalité dans le massif corallien
jusqu’à rencontrer l’eau de mer qui s’est infiltrée latéralement et sur laquelle elle vient for-
mer une « lentille d’eau douce » par le jeu de la différence de densité. De nombreuses grot-
tes parcourent le sous-sol de ces îles. Les lacs, les étangs et les marais sont présents sur le
territoire et occupent une superficie d’environ 4000 hectares. La Plaine des Lacs, à l’extré-
mité sud-est de la Grande Terre, est la plus importante zone humide d’eau douce. C’est un
écosystème unique et très fragile contenant un patrimoine naturel d’une valeur exception-
nelle, l’essentiel des espèces sont, en effet, endémiques (Marquet et al., 2003).
D’une manière générale, la Nouvelle-Calédonie présente une faune et une flore très
diversifiées avec un niveau d’endémisme important (Chazeau, 1993 ; Gargominy et al.,
1996 ; Giraud-Kinley, 1997 ; Haase & Bouchet, 1998). La diversité et la spécificité des
milieux aquatiques ont aussi engendré une forte biodiversité des espèces qui y sont inféo-
dées (Marquet et al., 2003).
La faune ichtyologique des eaux douces fut étudiée à diverses reprises et à divers
degrés en Nouvelle-Calédonie, mais souvent de façon partielle. Jouan (1861, 1863a, b,
1877), Castelnau (1873) et Ogilby (1897) ont été les premiers à s’y intéresser. Jouan ne cite
que des poissons marins ou saumâtres ; Castelnau (1873) donne 14 espèces collectées par
M. Adet de Nouméa sans indication sur le lieu de capture, mais peu d’espèces dulçaquicoles
y figurent ; M. D. Ogilby (1897) cite, quant à lui, 6 espèces de poissons de rivière. Il faut
attendre Weber & de Beaufort (1915) pour obtenir la première liste des espèces d’eau douce
de cette région. La liste (comprenant une trentaine d’espèces) fut réalisée à partir des col-
lectes effectuées sur 26 rivières (19 en Province Nord et 7 en Province Sud) par Sarasin et
Roux en 1911-1912. Plus tard, Starmühlner (1968) prospecta 42 rivières (18 en Province
Nord et 24 en Province Sud) mais il n’inventoria que les mollusques et quelques crustacés
d’eau douce. La mission PEDCAL, en 1991, échantillonna 31 rivières (Séret, 1997).
D’autres prospections menées dans le cadre de recherches particulières (Pöllabauer, 1999 ;
Mary, 1999) ont permis d’ajouter une vingtaine de rivières prospectées dans les provinces
Nord et Sud et d’affiner la liste des espèces présentes.
Cependant, il faut attendre les prospections intensives menées dans le cadre des mis-
sions CHLOÉ, coordonnées par le Muséum national d’Histoire naturelle et l’association
Symbiose, dans les trois provinces entre 1997 et 2002 pour avoir une vision quasi exhaus-
tive des peuplements de l’ensemble des rivières du territoire et pour établir la liste complète
des espèces présentes (Keith et al., 2000 ; Marquet et al., 2001a,b ; Watson et al., 2001 ;
Keith, Watson & Marquet, 2002 ; Watson et al., 2002). Au cours des différentes missions,
c’est ainsi 83 rivières de la Province Sud, 139 rivières de la Province Nord et une trentaine
de trous d’eau de la Province des Iles qui ont été prospectées. Ces inventaires, durant les
missions CHLOÉ, furent à l’origine de la découverte de plusieurs espèces nouvelles pour la
science (Keith et al., 2000 ; Watson et al., 2001 ; Keith, Watson & Marquet, 2002 ; Watson
et al., 2002 ; Marquet et al., 2003) mais aussi de la découverte d’espèces anciennement
introduites et oubliées.
Gargominy et al. (1996) ont présenté une synthèse sur les espèces introduites en Nou-
velle-Calédonie. Parmi les vertébrés, tout en signalant que l’inventaire de ceux-ci n’était
pas terminé, ils signalaient 50 espèces de poissons « d’eau douce » et 8 espèces introduites.
Compte tenu de l’important effort de prospection réalisé durant les campagnes CHLOÉ qui
a vu le recensement de 64 espèces de poissons et de 37 crustacés décapodes d’eau douce, et
compte tenu des nombreuses données nouvelles obtenues concernant la présence, la distri-
bution et l’acclimatation des espèces, il nous a semblé important de faire un bilan complet
et actualisé des introductions d’espèces dulçaquicoles en Nouvelle-Calédonie.
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HISTOIRE DES INTRODUCTIONS D’ESPÈCES DE POISSONS ET DE CRUSTACÉS 
DÉCAPODES D’EAU DOUCE EN NOUVELLE-CALÉDONIE
La plupart des introductions d’espèces aquatiques en Nouvelle-Calédonie ont été réa-
lisées à l’initiative de la Commission du Pacifique Sud (CPS) à une époque où l’on pensait
que le développement et l’autosuffisance alimentaire passaient par la mise en place d’éle-
vages d’espèces « faciles » à élever. Plusieurs taxons furent ainsi importés, introduits et
« essayés », en général sans aucune étude préalable, ni sur les sites de déversement, ni sur
les espèces choisies. D’autres introductions furent faites à l’initiative de pêcheurs ou
d’aquariophiles. Le détail est donné ci-après pour chaque espèce.
LE TILAPIA DU MOZAMBIQUE, OREOCHROMIS MOSSAMBICUS (PETERS, 1852)
En raison de leur capacité à agir comme un agent de contrôle biologique (sur des larves
de moustiques, sur de la végétation aquatique) et de leur facilité d’élevage, plusieurs espèces
de tilapias ont été introduites à partir de 1950 dans de nombreuses îles du Pacifique. Le Tila-
pia du Mozambique a été le premier à faire l’objet d’introductions. Il est d’abord apparu à
Java, probablement à la suite d’échappées ou de lâchers d’aquariums, juste avant la
deuxième guerre mondiale. Ensuite, à la faveur d’introductions délibérées ou accidentelles
à travers le monde, il est devenu cosmopolite. Son aire de distribution naturelle comprend
les rivières de l’est africain débouchant dans l’océan Indien du bas Zambèze à la baie
d’Algoa en Afrique du Sud (Keith, 2002b). En 1954, la Papouasie-Nouvelle-Guinée et Fidji
ont reçu une petite quantité de jeunes tilapias de Malaya. L’espèce fut alors identifiée
comme O. mossambicus. Dans les années qui suivirent, les régions voisines ont reçu des tila-
pias, soit de Fidji (Station agricole de Sigatoka), soit des Philippines (Bureau des Pêches). 
La combinaison de facilités d’accès (le transport aérien entre Manille et Singapour et
les îles du Pacifique sud ne prend que quelques heures) et de publicité importante (vis-à-vis
du tilapia) faite d’abord par la FAO, puis relayée par la Commission du Pacifique Sud
(CPS), ont été les facteurs primordiaux dans le succès de l’implantation de l’espèce dans
cette région. En octobre 1955, 40 tilapias (a priori O. mossambicus), en provenance de
Manille, ont donc été introduits par H. Van Pel (de la CPS) dans des étangs ou des bassins
du centre agricole de Port Laguerre, en Nouvelle-Calédonie, en vue de leur élevage (Van
Pel, 1956 ; Anonyme, 1958). Ils auraient ensuite colonisé les eaux douces. Ils se sont accli-
matés notamment dans deux marais à proximité de Yaté à partir de lâchers effectués en mars
1957 et août 1958 (Van Pel, 1959 ; Maciolek, 1984 ; Eldredge, 1994). Ces marais ont été
noyés lors de la mise en eau du barrage. L’espèce s’est acclimatée en Nouvelle-Calédonie
mais elle est très fortement concurrencée par Sarotherodon occidentalis, un autre tilapia.
TILAPIA ZILLII (GERVAIS, 1848)
L’espèce a été introduite dans le monde pour contrôler l’expansion de la végétation
aquatique (dont elle se nourrit) et pour son élevage. Selon les régions, elle est considérée
comme une peste ou comme ayant un réel intérêt pour l’aquaculture. Dans son aire d’origine
elle fréquente les eaux peu profondes, les lagons, les berges des rivières sur substrat rocheux
ou boueux avec des plantes. 45 alevins en provenance d’Honolulu (Hawaï) furent introduits
en 1959 dans les bassins de Port Laguerre pour l’élevage (Welcomme, 1988), mais l’espèce
ne s’est pas acclimatée.
SAROTHERODON OCCIDENTALIS (DAGET, 1962) 
La présence de cette espèce, très bien acclimatée et largement répandue en Nouvelle-
Calédonie, en tout cas bien plus qu’O. mossambicus, est une énigme. Son aire d’origine est
en effet très localisée en Afrique et l’espèce n’a jamais fait l’objet d’élevage commercial.
Elle a probablement été introduite par hasard et en même temps qu’O. mossambicus, où des
individus des deux espèces auraient pu être mélangés (Marquet et al., 2003).
LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE MICROPTERUS SALMOIDES (LACÉPÈDE, 1802) 
Le Black-bass à grande bouche est originaire du continent nord-américain. Il a fait ses débuts
dans le Pacifique lorsqu’il fut introduit pour la première fois à Hawaï en 1897. Il s’adapta rapide-
ment aux eaux tropicales et s’acclimata dans la plupart des îles hawaïennes (Farman, 1984).
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Il a été introduit en Nouvelle-Calédonie le 26 juillet 1960 pour le développement de la
pêche sportive et pour contrôler l’importante population de tilapias présente dans le lac de
Yaté. L’Office pour le Développement du Tourisme en Nouvelle-Calédonie offrit, à l’épo-
que, d’en assurer une partie des coûts. Dix-neuf alevins de cette espèce furent donc envoyés
par la Fish and Game Division d’Hawaï et relâchés par le Département Territorial des Eaux
et Forêts, dans un site comprenant le lac de Yaté et le bassin de deux rivières qui l’alimentent
(Devambez, 1960, 1964 ; Anonyme, 1963 ; Maciolek, 1984). Ce n’est qu’en juillet 1963 que
le Département des Eaux et Forêts de Nouvelle-Calédonie captura deux gros spécimens et
constata son acclimatation (Anonyme, 1963). Un autre essai d’introduction a été réalisé à
Népoui en 1981, mais l’espèce ne se serait pas acclimatée. A l’heure actuelle, l’espèce est
largement répandue dans les lacs du sud et la dissémination de ce prédateur en Nouvelle-
Calédonie est réalisée par certains pêcheurs qui l’introduisent un peu partout dans les plans
d’eau.
LE DALAG CHANNA STRIATA (BLOCH, 1793) 
L’espèce, originaire d’Asie, fréquente en général les eaux pauvres en oxygène ; elle
possède en effet un organe auxiliaire dans la chambre branchiale lui permettant de respirer
de l’air. Ceci lui permet aussi de survivre hors de l’eau de façon prolongée et elle peut
s’enfouir dans la boue pour supporter les sécheresses. Ces caractéristiques ont permis le
développement de son élevage dans des eaux anoxiques et son transport sur de longues dis-
tances. Elle a été introduite sur plusieurs îles océaniques (Papouasie, Fidji, Hawaii, Mau-
rice, Madagascar, Indonésie) (Lever, 1997). Elle aurait été introduite aussi en Nouvelle-
Calédonie (Devambez, 1960). C’est un prédateur vorace de poissons, crustacés, grenouilles
et insectes qui peut causer des dégâts écologiques considérables (Allen, 1991). Cette espèce
n’a pas pour l’instant été retrouvée dans les creeks calédoniens, mais elle aurait fréquenté
la région de Thio (Marquet et al., 2003).
LE GUPPY POECILIA RETICULATA PETERS, 1859
Le Guppy, originaire du continent américain, est un poisson capable de survivre à des
températures inférieures à 15˚C, dans des eaux saumâtres, ainsi que dans des eaux peu oxygé-
nées. Ces capacités adaptatives, alliées à sa grande fécondité et à sa maturité sexuelle atteinte
rapidement, lui ont permis de s’adapter dans le monde entier. Utilisé pour contrôler les larves
de moustiques, mais aussi très prisé en aquariophilie en raison des couleurs arborées par les
mâles, il a été largement introduit sur tous les continents (Lever, 1997). Il aurait été introduit
en Nouvelle-Calédonie par les américains durant la deuxième guerre mondiale afin de lutter
contre les moustiques (Godard, 1982) bien que certains auteurs aient des doutes sur cette ori-
gine (Laird, 1956). Il est maintenant acclimaté sur tout le territoire, y compris les îles Loyauté.
LA GAMBUSIE GAMBUSIA AFFINIS BAIRD & GIRARD, 1853
Originaire du sud des Etats-Unis, l’espèce aurait été introduite en Nouvelle-Calédonie
à la même époque que le Guppy afin de lutter contre les moustiques. L’espèce semble avoir
disparu (Marquet et al., 2003).
LE PORTE ÉPÉE XIPHOPHORUS HELLERII HECKEL, 1848
Le Porte épée est originaire du golfe du Mexique. La date et les raisons de son intro-
duction en Nouvelle-Calédonie sont inconnues, mais il est probable qu’il fut introduit soit
pour lutter contre les moustiques, soit par l’aquariophilie. Il est acclimaté dans plusieurs
rivières (Marquet et al., 2003).
LE GOURAMI GÉANT OSPHRONEMUS GOURAMY LACÉPÈDE, 1801
En octobre 1955, Van Pel apporta de Manille en Nouvelle-Calédonie 32 Gouramis
géants originaires d’Indonésie. Il plaça les survivants dans les bassins en terre prévus à cet
effet à la ferme école de Port Laguerre en vue de l’élevage pour la consommation (Van Pel,
1956 ; Devambez, 1964). D’autres alevins furent importés de Manille en janvier 1958 (Ano-
nyme, 1958). L’élevage n’eut pas les résultats escomptés et l’espèce n’a pas pour l’instant
été retrouvée dans les creeks calédoniens.
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LE GOURAMI PERLÉ TRICHOGASTER PECTORALIS (REGAN, 1910)
Le Gourami perlé est originaire d’Asie du sud. En octobre 1955, Van Pel en apporta en
Nouvelle-Calédonie 20 individus de Manille. Il plaça les survivants dans les bassins en terre
prévus à cet effet à la ferme école de Port Laguerre en vue de l’élevage (Van Pel, 1956 ;
Devambez, 1964). Même si celui-ci ne fut pas pérennisé, l’espèce fut introduite sur quel-
ques creeks et elle a été récemment redécouverte sur le Diahot où plusieurs populations sub-
sistent (Marquet et al., 2003).
LA CARPE CYPRINUS CARPIO (LINNÉ, 1758)
Il semble que des tentatives d’acclimatation de la carpe, originaire d’Asie, ait eu lieu à
la fin des années 1950 (Anonyme, 1958). Il est difficile de dire si l’espèce est acclimatée.
LE CARASSIN DORÉ OU POISSON ROUGE CARASSIUS AURATUS (LINNÉ, 1758)
Quelques poissons rouges déversés d’aquarium ont été capturés sporadiquement en
rivière mais ne semblent pas acclimatés (Marquet et al., 2003).
LA TRUITE ARC-EN-CIEL ONCORHYNCHUS MYKISS (WALBAUM, 1792)
Des introductions de Truites arc-en-ciel ont été tentées sur le mont Koghi par des
particuliers en 1973, par l’intermédiaire d’œufs embryonnés en provenance de Nouvelle-
Zélande (Gargominy et al., 1996). L’espèce ne s’est pas acclimatée (Marquet et al., 2003).
CHERAX TENUIMANUS (SMITH, 1912)
Cette espèce d’écrevisse, originaire d’Australie, a été introduite pour l’élevage en
1986. Cette introduction s’est soldée par une mortalité totale, les écrevisses n’ayant pas
résisté aux températures estivales (Marquet et al., 2003).
CHERAX QUADRICARINATUS (VON MERTENS, 1868)
En 1992, 11 spécimens de Cherax quadricarinatus originaires du Queensland sont arri-
vés vivants en Nouvelle-Calédonie. Huit sont morts peu après. Les survivants, deux mâles
et une femelle ont été déposés dans un abreuvoir à bétail dans la région de Boulouparis.
Trois mois plus tard, 740 écrevisses ont pu être repêchées. Depuis, une vingtaine de parti-
culiers ont installé des bassins de taille plus ou moins importante pour entreprendre des éle-
vages (Marquet et al., 2003). 
DISCUSSION
L’étude de la richesse spécifique en poissons et en crustacés décapodes de la Nouvelle-
Calédonie, par rapport à d’autres « îles » de l’Indo-Pacifique, n’a de valeur comparative
que dans le cas des îles hautes, bien que le nombre de rivières étudiées soit très différent
d’une île à l’autre et que la nature géologique de ces îles puisse différer. Néanmoins, on
peut noter que la richesse spécifique en poissons des creeks calédoniens (64 espèces) est
supérieure à celle de la Réunion (25 espèces, Keith et al., 1999) et à celle des archipels
polynésiens (37 espèces, Keith et al., 2002). D’autre part, la richesse spécifique des creeks
calédoniens en crustacés (37 espèces) est supérieure à celle de la Réunion (10 espèces,
Keith et al., 1999), des archipels polynésiens (18 espèces, Keith et al., 2002), de Fidji
(25 espèces, Marquet et al., 2002) et du Vanuatu (19 espèces, Marquet et al., 2002).
Le Tableau I donne le bilan des introductions d’espèces de poissons et de crustacés
d’eau douce en Nouvelle-Calédonie. La définition d’une espèce dulçaquicole acclimatée est
tirée des travaux de Shafland & Lewis (1984), modifiée par Keith & Allardi (1997), à savoir
(1) espèce introduite : espèce dont la présence actuelle ou passée est liée à une action
humaine volontaire ou involontaire ; (2) espèce acclimatée : espèce introduite dont les
populations se maintiennent naturellement.
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TABLEAU I
Espèces introduites de poissons et crustacés d’eau douce en Nouvelle-Calédonie
LB : lutte biologique ; PE : pêche ; PA : projet aquacole ; AQ : aquariophilie ; ACC : accident. PN, Province Nord ; PS,
Province Sud ; PI, Province des îles Loyauté.
Quinze espèces ont été introduites en Nouvelle-Calédonie, six se sont acclimatées,
trois sont présentes dans certains secteurs de l’île mais ne semblent pas acclimatées, une
n’est pour l’instant présente que dans les élevages, cinq ont disparu et ne se sont jamais
acclimatées. Sur ces 15 espèces introduites, 10 l’ont été avant 1960. On note aussi que deux
ou trois espèces ont été introduites plutôt à des fins de lutte biologique, trois à des fins de
pêche, une ou deux par des aquariophiles et sept l’ont été sous l’impulsion du développe-
ment de projets aquacoles. Une seule a été introduite par accident.
Au total, les rivières de la Nouvelle-Calédonie abritent 101 espèces : 64 poissons et
37 macro-crustacés (crustacés décapodes). Parmi elles, 25 sont endémiques soit 24,8 % des
espèces présentes (17,2 % pour les poissons et 37,8 % pour les crustacés) et 6 sont introdui-









Poecilia reticulata 1942-1945 LB PN, PS, PI
Xiphophorus hellerii ? LB ou AQ PN, PS
Cichlidae
Oreochromis mossambicus 1955 PA PS
Sarotherodon occidentalis 1955 ACC PN, PS
Centrarchidae
Micropterus salmoides 1960 PE PS
Belontiidae




Oncorhynchus mykiss 1973 PE -
Cyprinidae
Cyprinus carpio >1950 PE PS
Carassius auratus
 ? AQ PS
Belontiidae
Osphronemus gouramy 1955 PA -
Channidae
Channa striata >1955 PA PS
Poeciliidae
Gambusia afﬁnis 1942-1945 LB -
Cichlidae 
Tilapia zillii 1959 PA -
CRUSTACÉS DÉCAPODES
Cherax quadricarinatus 1992 PA PS
Cherax tenuimanus 1986 PA -
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QUELS SONT LES IMPACTS DES ESPÈCES DE POISSONS ET CRUSTACÉS INTRODUITES ET 
ACCLIMATÉES EN NOUVELLE-CALÉDONIE ? 
Les espèces introduites qui se sont acclimatées colonisent surtout le cours inférieur des
rivières, les lacs et les étangs littoraux saumâtres, elles ne dépassent en général jamais la
première cascade (Keith et al., 2002). Les espèces les plus rhéophiles de Nouvelle-Calédo-
nie, qui sont souvent endémiques et qui colonisent surtout les zones en amont (Lentipes,
Sicyopus, Sicyopterus...) pourraient donc ne pas être systématiquement affectées par la pré-
sence des espèces introduites. Cependant, les espèces indigènes ont toutes une phase lar-
vaire marine planctonique puis une phase de colonisation de la rivière à partir de l’embou-
chure et la prédation exercée par les espèces exogènes, ainsi que l’occupation des niches par
les taxons introduits, pourraient avoir un impact défavorable sur le recrutement de ces espè-
ces et donc sur les stocks (Keith, 2003). L’introduction de pathogènes avec les espèces
introduites pourrait aussi avoir des conséquences négatives à moyen terme (Fitzsimons et
al., 1997 ; Font, 1997 ; Keith, 2003).
Un certain nombre d’espèces acclimatées en Nouvelle-Calédonie, mais qui n’ont pas
fait l’objet d’études sur ce territoire, ont été étudiées dans d’autres régions du monde. Ces
études nous donnent quelques conséquences observées de leur introduction.
Ainsi, Lever (1997) constate que le Guppy (Poecilia reticulata), introduit à des fins de
lutte biologique pour limiter la prolifération des moustiques, mange les oeufs des autres
poissons et est responsable de la régression d’espèces indigènes dans certains pays. Dans
certains cours d’eau du sud-ouest des Etats-Unis, l’introduction du Guppy a particulière-
ment affecté les populations de poissons endémiques (Courtenay & Stauffer, 1990). En
Polynésie française et à la Réunion, l’espèce est présente dans les secteurs plutôt dégradés
(Keith, 2002a,b). En Australie, dans le Queensland, là où les Guppys sont nombreux, les
espèces endémiques ont tendance à se raréfier (Arthington, 1991). Mc Kay (1986-1987)
notait que, même placé dans des rivières où existait déjà la gambusie, non seulement le
Guppy survivait, mais il devenait aussi l’espèce dominante, préférant les eaux les plus cou-
rantes et laissant les eaux stagnantes marécageuses à la Gambusie. A Hawaii, Font (1997)
a mis en évidence la présence de 4 espèces d’helminthes parasites issus des Poeciliidés
introduits et susceptibles d’avoir des conséquences sur les espèces indigènes. Cependant,
Fitzsimons et al. (1997) ont montré que lorsque le débit est supérieur à 20 cm/s les Poeci-
liidés introduits disparaissent ou ne s’installent pas et, de ce fait, les helminthes parasites
qu’ils transportent ne peuvent contaminer les espèces indigènes.
Le Porte épée (Xiphophorus hellerii) se nourrit de la fraie de certaines espèces (Jubb,
1977). En Nouvelle-Calédonie, aucune étude n’a été réalisée. En revanche, en Australie,
dans les cours d’eau côtiers du Queensland où il existe d’importantes populations de Gam-
busia, de Poecilia et de Xenophorus, les poissons d’eau douce indigènes (en particulier les
espèces qui se nourrissent en surface ou de moustiques tels que Melanotaenia, Pseudomu-
gil, Craterocephalus et Retropinna) sont rares ou absents (Mc Kay, 1984).
Les tilapias (Oreochromis mossambicus et Sarotherodon occidentalis) n’ont pas non
plus pour l’instant fait l’objet d’études spécifiques en Nouvelle-Calédonie, même s’ils sont
probablement l’une des causes responsables de la disparition d’un petit poisson endémique,
Galaxias neocaledonicus (Marquet et al., 2003). Néanmoins, Oreochromis mossambicus et
son impact ont été très étudiés à travers le monde. En Inde, le Tilapia du Mozambique est
l’espèce de poisson la plus controversée. Aucune autre espèce n’a jamais eu autant de con-
séquences écologiques (Sreenivasan, 1991). Elle fut introduite pour fournir des protéines à
la population. Ravichandra Reddy et al. (1990) signalent que, bien que le tilapia ait permis
un certain développement des pêcheries, son introduction dans certains lacs a entraîné la
régression de plusieurs espèces locales de Cyprinidés. D’autre part, il se reproduit tout au
long de l’année, à la différence des autres espèces dont la reproduction est saisonnière, ce
qui lui donne un net avantage compétitif. Ceci a été constaté aussi dans d’autres lacs où les
Puntius ont disparu ou diminué en taille et en nombre (Chandrasekharaiah, 1989 ; Banerji
& Satish, 1989). Au Sri Lanka, son introduction a provoqué, par l’augmentation de l’effort
de pêche, une augmentation de la prise d’espèces indigènes qui n’étaient pas commerciali-
sées auparavant (Fernando, 1971). Cependant, dans cette région, il ne semble pas en com-
pétition avec les espèces locales (Payne, 1987).
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Les impacts du Tilapia du Mozambique en Mélanésie, Polynésie et Micronésie, de
nature écologique ou socio-économique, sont souvent cités comme nombreux mais sont dif-
ficiles à quantifier car leurs effets sur la faune et la flore locale, l’aquaculture où les pêche-
ries sont peu étudiés (Keith, 2002b). L’un des cas les mieux documentés concerne l’impact
sur des oiseaux indigènes. Aux Tongas, à Niuafo’ou, l’eau du cratère colorée en vert par
une algue, s’est éclaircie avec l’introduction du Tilapia du Mozambique. La population de
canards indigènes s’est ensuite progressivement effondrée (Scott, 1993). A Tongatapu, aux
Tongas, le Tilapia du Mozambique gêne l’élevage du mulet, Mugil cephalus. A Fanefuti
(Tuvalu), il empêche celui du Chanos chanos (Uwate et al., 1984). Il en est de même à
Nauru où l’élevage traditionnel du Chanos chanos a presque disparu en raison de l’intro-
duction du tilapia (Nelson & Eldredge, 1991). A Tarawa et Kiribati il entre en compétition
avec Chanos chanos pour la nourriture et les frayères (Nelson & Eldredge, 1991). A l’atoll
Fanning et l’île Washington, le Tilapia du Mozambique occupe l’estuaire à marée basse,
gagnant les eaux peu profondes lorsque la marée monte. Pour les pêcheurs locaux, le tilapia
a provoqué un important déclin d’espèces locales telles que Mugil cephalus, Mugil engeli,
Chanos chanos et Albula vulpes qui utilisent les estuaires comme nurseries (Lobel, 1980).
Le Gourami perlé (Trichogaster pectoralis) est populaire et consommé dans son aire
d’origine (Sud-Vietnam, Thaïlande, Cambodge, Péninsule Malaise). Il est élevé en Asie du
Sud-Est en raison, notamment, d’un taux de croissance important (Welcomme, 1988).
L’impact de l’introduction du gourami perlé dans d’autres régions du monde ne semble pas
avoir été étudié.
Poisson sportif populaire, le Black-bass à grande bouche (Micropterus salmoides) a été
largement disséminé à travers le monde. Son extension vers le nord est limitée par ses pré-
férences pour des eaux plutôt chaudes à la différence du Black-bass à petite bouche (M.
dolomieui). Il est largement acclimaté dans les régions tropicales. C’est un prédateur qui se
nourrit adulte de poissons, grenouilles et macro-invertébrés. Son impact sur la faune de
Nouvelle-Calédonie n’a pas fait réellement l’objet d’études, mais il est aujourd’hui large-
ment répandu dans le lac de Yaté et le lac En-huit et est l’une des causes responsables de la
disparition d’un petit poisson endémique, Galaxias neocaledonicus (Keith, 2002d) ainsi
que de celles de caridines endémiques (Paratya sp.) (Marquet et al., 2003). Au Japon, intro-
duit pour la première fois dans le lac Ashino-Ko en 1925 pour la pêche sportive (Akaboshi,
1959), il fut ensuite interdit de transfert en raison de son impact sur la faune indigène (Chiba
et al., 1989). Cet impact semble varier avec la profondeur : il est plus important dans les
eaux peu profondes (Nomura & Furuta, 1977). Toutes les tentatives pour éradiquer l’espèce
au Japon ont échoué (Kikukawa, 1980). Raminosa (1987) et Reinthal & Stiassny (1991)
indiquent qu’à Madagascar Channa striata et le Black-bass à grande bouche ont déplacé les
populations du Cichlidé endémique Paratilapia polleni dans son aire de répartition. A
Madagascar encore, l’introduction de plusieurs prédateurs, notamment du black-bass a joué
un grand rôle dans l’extinction du Cichlidé endémique Ptychochromoïdes betsileanus dans
le lac Itasy (Moreau, 1979). Dans les étangs ou les lacs, le black-bass, a souvent rapidement
éliminé toutes les autres espèces, devenant même cannibale. A la vidange de certains étangs
ne figuraient souvent plus que cette espèce (Thérézien, 1960). Au Mexique, le black-bass a
contribué à la disparition de plusieurs espèces locales comme le Christoma estor dans le lac
de Pátzcuaro ou Goodea ssp. (Preciàdo, 1955). Contreras (1978) cite la prédation et le
déplacement des populations de Megupsilon aporus et Cyprinodon alvarezi à El Potosi.
CONCLUSION
La conservation et la gestion de la biodiversité sont les enjeux majeurs de la protection
de l’environnement en Nouvelle-Calédonie. Outre leur intérêt scientifique, la faune et la flore
de cette région représentent un patrimoine génétique extraordinaire et diversifié. Mondiale-
ment reconnu, le Territoire constitue l’un des dix « points-chauds » du monde où la biodiver-
sité est à la fois la plus exceptionnelle et la plus menacée (Myers, 1988 ; Myers et al., 2000).
De nombreuses espèces de poissons et de crustacés d’eau douce ont été introduites en
Nouvelle-Calédonie, mais pour l’instant peu se sont acclimatées. L’impact des espèces accli-
matées est mal connu, mais probablement non négligeable compte tenu des études réalisées
sur ces espèces à travers le monde. Les conséquences pourraient être très importantes dans
—  53  — 
certaines régions déjà fragilisées, comme la Plaine des Lacs. Certaines de ces espèces sont
d’ores et déjà menacées (Galaxias) ou pourraient disparaître rapidement à la moindre modi-
fication du milieu car les populations sont réduites et elles doivent effectuer, pour la majorité
d’entre elles, deux migrations pour assurer leur cycle biologique : une première migration
après la reproduction (des rivières vers la mer, à l’état larvaire) et une seconde migration
pour assurer la croissance (de la mer vers l’amont des rivières, à l’état de juvénile).
L’enjeu majeur des années qui viennent sera sans conteste placé sous le signe de la ges-
tion de l’eau et des milieux associés. Face au développement des introductions d’espèces
(notamment par l’aquariophilie), de l’urbanisme, des activités touristiques, industrielles ou
agricoles, on assiste aussi en Nouvelle-Calédonie à la dégradation régulière des habitats
naturels. Les introductions volontaires ou non d’espèces peuvent conduire à la disparition
d’espèces uniques au monde ; elles doivent donc faire l’objet d’un contrôle strict (Gargo-
miny et al., 1996). Les connaissances acquises en matière de biogéographie, d’écologie et
de biologie des espèces aquatiques calédoniennes, seront alors de première importance pour
comprendre les mécanismes naturels en jeu comme leur fragilité face aux activités anthro-
piques (Keith, 2002c,d, 2003).
REFERENCES
AKABOSHI, T. (1959).— Blackbass. Miyazaki-ken Tansui-gyogyos hidojyor : 1-71.
ALLEN, G.R. (1991).— Freshwater ﬁshes of New Guinea. Madang, PNG, Christensen Research Institute.
ANONYME (1958).— New introduction of edible pondﬁsh from Philippines. Quat. Bull. South Pacif. Comm., 8: 19.
ANONYME (1963).— Black-bass success in New-Caledonia. Quat. Bull. South Pacif. Comm., 13: 54.
ARTHINGTON, A.H. (1991).— Ecological and genetic impacts of introduced and translocated freshwater ﬁshes in Aus-
tralia. Can. J. Fish. Aquatic Sci., 48 (suppl.1): 33-43.
BANERJI, S.R. & SATISH, M.S. (1989).— Changes brought about by the introduction of exotic ﬁshes in Bihar. In :
M.M. Joseph (ed.), Exotic aquatic species in India. Asian Fish. Soc. Spe. Publ., 1: 97-99.
CASTELNAU, F. DE (1873).— Contribution to the ichthyology of Australia, VII. Fishes of New Caledonia. Proc. Zool.
Acclim. Soc. Victoria, 2: 110.
CHANDRASEKHARAJAH, H.N. (1989).— Status of exotic ﬁsh culture in Karnataka. In : Joseph M.M. (ed.) Exotic aqua-
tic species in India. Asian Fish. Soc. Spe. Publ., 1: 75-77.
CHAZEAU, J (1993).— Research on New Caledonian terrestrial fauna: achievement and prospects. Biodiversity letters,
1: 123-129. 
CHIBA, K., TAKI, Y., SAKAI, K. & OOZEKI, Y. (1989).— Present stations of aquatic organisms introduced into Japan.
In : S.S. Deva (ed.), Exotic aquatic organims in Asia. Asian Fish. Soc. Spe. Publ., 3: 63-70.
CONTRERAS, S. (1978).— Speciation aspects and man-made community composition changes in Chihuahua desert
ﬁshes. Pp. 405-431, in : R.H. Wauer & D.H. Riskind (eds), Transactions of the symposium on biological
resources of the Chihuahuan desert region. National Park Service Transactions and Proceedings, U.S. and
Mexico.
COURTENAY, W.R. Jr. & STAUFFER, J.R. Jr (1990).— The introduced ﬁsh problem and the aquarium ﬁsh industry. J.
world Aqua. Soc., 21: 145-159.
DEVAMBEZ, L.C. (1960).— American game ﬁsh for New Caledonia. South Pacif. Bull., 10: 25-38.
DEVAMBEZ, L.C. (1964).— Le Tilapia dans le Paciﬁque Sud. South Pacif. Bull., 14: 13, 14 & 53.
ELDREDGE, L.G. (1994).— Perspectives in aquatic exotic species management in the Paciﬁc islands. Introductions of
commercially signiﬁcant organismes to the Paciﬁc Islands. South Paciﬁc Commission, Noumea, New Cale-
donia.
FARMAN, R. (1984).— The fate of North American game ﬁsh in the South Paciﬁc. South Paciﬁc Commission Fisheries
Newsletter, 31: 25-30.
FERNANDO, C.H. (1971).— The role of introduced ﬁsh on ﬁsh production in Ceylon’s freshwaters. Pp. 295-310, in:
E.B. Duffay & A.S. Watt (eds). The scientiﬁc management of animal and plant communities for conserva-
tion. Blackwell, Oxford.
FITZSIMONS, J., SCHOENFUSS, H.L. & SCHOENFUSS, T.C. (1997).— Significance of unimpeded flows in limiting the
transmission of parasites from exotics to hawaiian stream fishes. Micronesica, 30: 117-125.
FONT, W.F. (1997).— Improbable colonists: Helminth parasites of freshwater gobies on an oceanic island. Microne-
sica, 30: 105-145.
GABRIÉ, C. (1995).— L’Etat de l’environnement dans les territoires français du Paciﬁque sud, la Nouvelle-Calédonie.
Ministère de l’Environnement, Paris.
GARGOMINY, O., BOUCHET, P., PASCAL, M., JAFFRÉ, T. & TOURNEUR, J.C. (1996).— Conséquences des introductions
d’espèces animales et végétales sur la biodiversité en Nouvelle-Calédonie. Rev. Ecol. (Terre Vie), 51: 375-402.
GIRAUD-KINLEY, C. 1997.— Preserving megadiversity: the case of New Caledonia. Asia Pac. J. Env. Law, 2: 277-292.
GODARD, P. (1982).— L’île la plus proche du Paradis. Editions d’Art Calédoniennes, Nouméa.
—  54  — 
HAASE, M. & BOUCHET, P. 1998.— Radiation of crenobiotic gastropods on an ancient continental island: the Hemis-
toma clade in New Caledonia. Hydrobiologia, 367: 43-129.
JOUAN, H. (1861).— Note sur quelques espèces de poissons de la Nouvelle-Calédonie. Mém. Soc. sci. nat. Cherbourg, 8.
JOUAN, H. (1863a).— Notes sur quelques animaux observés à la Nouvelle-Calédonie, pendant les années 1861 et 1862.
Mém. Soc. sci. nat. Cherbourg, 9: 89-127.
JOUAN, H. (1863b).— Supplément à la description des poissons de la Nouvelle-Calédonie. Mém. Soc. sci. nat. Cher-
bourg, 9.
JOUAN, H. (1877).— Quelques mots sur la faune ichtyologique de la côte Nord-Est d’Australie et du détroit de Torrès,
comparée à celle de la Nouvelle-Calédonie. Mém. Soc. sci. nat. Cherbourg, 21.
JUBB R.A. (1977).— Notes on exotic ﬁshes introduced into South African waters. Piscator, 98: 132-134.
KEITH, P. (2002a).— Freshwater ﬁsh and decapod crustacean populations on Réunion Island, with an assessment of the
results of species introductions. Bull. Fr. pêche Piscic., 364: 97-107.
KEITH, P. (2002b).— Revue des introductions de poissons et de crustacés décapodes d’eau douce en Polynésie fran-
çaise. Bull. Fr. pêche Piscic., 364: 147-160.
KEITH, P. (2002c).— Threatened ﬁshes of the world: Rhyacichthys guilberti Dingerkus and Séret, 1992 (Rhyacichthyi-
dae). Env. Biol. ﬁshes, 63: 40.
KEITH, P. (2002d).— Threatened ﬁshes of the world: Galaxias neocaledonicus (Weber and de Beaufort 1913) (Galaxii-
dae). Env. Biol. Fishes, 63: 26.
KEITH, P. & ALLARDI, J. (1997).— The introduced freshwater ﬁsh of France : Status, impacts and management. Pp.
153-156, in : I. Cowx (ed.). Stocking and introduction of ﬁsh. Fishing News Book, Blackwell Science,
Oxford.
KEITH, P., VIGNEUX, E. & BOSC, P. (1999).— Atlas des poissons et crustacés d’eau douce de la Réunion. Patrimoines
naturels 39, MNHN, Paris.
KEITH, P., VIGNEUX, E. & MARQUET, G. (2002).— Atlas des poissons et des crustacés d’eau douce de Polynésie fran-
çaise. Patrimoines naturels 55, MNHN, Paris. 
KEITH, P., WATSON, R.E., & MARQUET, G. (2000).— Découverte d’Awaous ocellaris (Broussonet, 1782) (Perciformes,
Gobiidae) en Nouvelle-Calédonie et au Vanuatu et conséquences biogéographiques. Cybium., 24: 395-400.
KEITH, P., WATSON, R.E. & MARQUET, G. (2002).— Stenogobius (insularigobius) yateiensis, a new species of fresh-
water goby from New Caledonia (Teleostei: Gobioidei). Bull. Fr. pêche Piscic., 364: 187-196.
KIKUKAWA, T. (1980).— Blackbass. Pp. 20-29, in: T. Kawai (ed). Nihon no Tansuiseibutsu (Freshwater aquatic spe-
cies in Japan). Japan, Tokyo.
LAIRD, M. (1956).— Studies of mosquitoes and freshwater ecology of the south Paciﬁc. Bull. Royal Soc. New Zeal., 6:
1-288.
LEVER, C. (1997).— Naturalized ﬁshes of the world. Academic Press, London.
LOBEL, P.S. (1980).— Invasion by the Mozambique tilapia (Sarotherodon mossambicus, Pisces : Cichlidae) of a Paciﬁc
atoll marine ecosystem. Micronesica, 16: 349-355.
MACIOLEK, J.A. (1984).— Exotic ﬁshes in Hawaï and other islands of Oceania. Pp. 131-161, in: W.R. Courtenay Jr &
J.R. Stauffer Jr. (eds), Distribution, biology and management of exotic ﬁshes. Johns Hopkins University
Press, Baltimore.
MARQUET G., KEITH P. & VIGNEUX E. (2001a).— Rapport intermédiaire sur les crustacés et les poissons d’eau douce
de la Province Sud. Service de l’Environnement de la Province Sud.
MARQUET, G., KEITH, P. & VIGNEUX, E. (2001b).— Inventaire des crustacés et des poissons d’eau douce de la Pro-
vince Nord. Service de l’Environnement de la Province Nord.
MARQUET, G., KEITH, P. & VIGNEUX, E. (2003).— Atlas des poissons et des crustacés d’eau douce de Nouvelle-Calé-
donie. Patrimoines naturels 58. MNHN, Paris. 
MARQUET, G., TAIKI, N., CHADDERTON, L. & GERBEAUX, P. (2002).— Biodiversity and biogeography of freshwater
crustaceans (Decapoda: Natantia) from Vanuatu, a comparison with Fiji and New Caledonia. Bull. Fr. pêche
Piscic., 364: 217-232.
MARY, N. (1999).— Evaluation de la qualité des eaux des rivières de la Nouvelle-Calédonie. Rapport au ministère de
l’Environnement, Nouméa.
MC KAY, R. (1984).— Introduction of ﬁshes in Australia. Pp. 177-179, in: W.R. Courtenay Jr & J.R. Stauffer Jr. (eds).
Distribution, biology and management of exotic ﬁshes. Johns Hopkins University Press, Baltimore.
MC KAY, R. (1986-1987).— It’s your problem too! Parts 3 and 4. The Australian introductions. Aquarium Life Austra-
lia, 2: 37-40.
MOREAU, J. (1979).— Introductions d’espèces étrangères dans les eaux continentales africaines. Society of Internatio-
nal Limnologists.
MYERS, N. (1988).— Threatened biotas: hot spots in tropical forest. The environmentalist, 8: 127-208.
MYERS, N., MITTERMEIER R.A., MITTERMEIER, C.G., DAFONSECA, A.B. & KENT, J. (2000).— Biodiversity hotspots
for conservation priorities. Nature, 403: 853-858.
NELSON, S.G. & ELDREDGE, L.G. (1991).— Distribution and status of introduced cichlid ﬁshes of the genera Oreo-
chromis and Tilapia in the islands of the south Paciﬁc and Micronesia. Asian Fish. Sci., 4: 11-22.
NOMURA, M. & FURUTA, Y. (1977).— Gunma-ken niokeru koshyo kasen no koudo gyogyou-riyou ni-kansuru chyosha-
hokokushyo. Gunma Prefecture, 40-43.
OGILBY, J.D. (1897).— A contribution to the zoology of New Caledonia. Proc. Linn. Soc. N.S. Wales, 22: 762-770.
PAYNE, I. (1987).— A lake perched on piscine peril. New Scientist, 115: 50-54.
—  55  — 
PIYAKANCHANA, T. (1989).— Exotic aquatic species in Thaïland. In: S.S. De Siva (ed.), Exotic Aquatic Organisms in
Asia. Asian Fisheries Society Special Publication, 3: 119-124.
PÖLLABAUER, C. (1999).— Faune ichtyologique et carcinologique de Nouvelle-Calédonie. Etudes et Recherches Bio-
logiques, Nouméa.
PRECIÀDO, A.S. (1955).— La pesca en el Lago de Patzcuaro, Mich. y su importancia económica regional. Secretaria de
la Marina, Direccion General de Pesca, Mexico.
RAMINOSA, N.R. (1987).— Ecologie et biologie d’un poisson téléostéen: Ophiocephalus striatus (Bloch, 1793), intro-
duit à Madagascar. Thèse (Université de Madagascar, Antanananivo).
RAVICHANDRA REDDY, S., NIJAGUNA, G.M. & SHAKUNTALA, K. (1990).— The impact of the introduction of Oreo-
chromis mossambicus (Peters) on the native carps. In: The biology and conservation of rare ﬁsh. Papers from
an international symposium of The Fisheries Society of the British Isles, London.
REINTHAL, P.N. & STIASSNY, M.L.J. (1991).— The freshwater ﬁshes of Madagascar: a study of an endangered fauna
with recommendations for a conservation strategy. Cons. Biol., 5: 231-243.
SCOTT, D.A. (1993).— A directory of wetlands in Oceania. IWRB, Slimbridge, England; AWB, Kuala Lumpur, Malay-
sia.
SÉRET, B. (1997).— Les poissons d’eau douce de Nouvelle-Calédonie : implications biogéographiques des récentes
découvertes. Zooogia Neocaledonica, volume 4. Mém. Mus. nat. Hist. nat., Zool., 171: 371-378.
SHAFLAND, P. L. & LEWIS, W.M. (1984).— Terminology associated with introduced organisms. Fisheries, 9: 17-18.
SREENIVASAN, A. (1991).— Transfers of freshwater ﬁshes into India. Pp. 131-138, in: P.S. Ramakrishnan (ed.). Eco-
logy of biological invasions in the tropics. International Scientiﬁc Publications, New Delhi.
STARMÜLHNER, F. (1968).— Etudes hydrobiologiques en Nouvelle-Calédonie (mission 1965 du Premier Institut de
Zoologie de l'Université de Vienne). I. Généralités et descriptions des stations. Cahiers ORSTOM, série
Hydrobiologique, 2: 3-27.
THÉRÉZIEN, Y. (1960).— L’introduction des poissons d’eau douce à Madagascar, leur inﬂuence sur la modiﬁcation du
biotope. Publications of the Scientiﬁc Council for Africa South of the Sahara, 63: 145-156.
UWATE, K.R.P., KUNATUBA, B., RAOBATI & TENAKANAI, C. (1984).— A review of aquaculture activities in the Paciﬁc
Islands region. Paciﬁc Islands Development Program, East-West Center, Honolulu.
VAN PEL, H. (1956).— Introduction of edible pond ﬁsh from the Philippines. Quat. Bull. South Pacif. Comm., 6: 17-18.
VAN PEL, H. (1959).— Fisheries in American Samoa, Fiji and New Caledonia. Quat. Bull. South Pacif. Comm., 9: 26-
27.
WATSON, R.E., KEITH, P. & MARQUET, G. (2001).— Sicyopus (Smilosicyopus) chloe, a new species of freshwater goby
from New Caledonia (Teleostei: Gobioidei: Sicydiinae). Cybium, 25: 41-52.
WATSON, R.E., KEITH, P. & MARQUET, G. (2002).— Lentipes kaaea, a new species of frehswater goby (Teleostei:
Gobioidei: Sicydiinae) from New Caledonia. Bull. Fr. pêche Piscic., 364: 173-185.
WEBER, M. & BEAUFORT, L.F. de (1915).— Les poissons d’eau douce de la Nouvelle-Calédonie. Pp. 3-41, in: F. Sara-
sin & J. Roux (eds). Nova Caledonia, A, Zoologie, vol. II. Kreidels Verlag, Wiesbaden.
WELCOMME, R.L. (1988).— International introductions of inland aquatic species. FAO Fisheries Technical Paper, 294:
1-318.

